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AVTRE     FONDEMEKt   OH 

ne  peut  mettre  fînon  celuy  qui 

eft  ja  mis ,  afçauoir, 

Iesvs-Christ. 


I'Expekience  de  nos  longs 
[malheurs  ,  monftre  clairement  à 
tous  par  preuues  du  tout  fenfi- 
bles ,  de  quel  pouuoir  eftlcpre- 
iugé  de  la  Religion .  Lequel  a  diuifé  les 
coeurs,  formé  des  partis  en  i'Eftat,  dreffé 
autel  contre  autel  en  l'Eglife^  &c  allumé  la 
guerre  par  tout  ;  auec  danger  de  pis,  s'il  n'y 
eftenfinpourueu  par  quelque  bon  bc  op- 
portun remède. 

Or  quieft-ce  qui  na  veu  parles  triftes 
effeÊfcs,  que  le  vray  remède  depouruoirà 
cefte  tant  perilleufe  maladie ,  n'eft  pas  en  la 
violence  ?  caries  hommes  ne  peuuent  eftre 
forcez  à  croire,  mais  y  doiuent  eftre  per- 
fuadez  par  la  Raifon.  qui  feule  les  induit  en 
la  créance  de  la  vérité  ,  en  laquelle  giftla 
vraye  concorde  des  Chrcftiens. 

Cefte  Raifon  nous  enfeigne  que  pour 
faire  ceffer  l'effeâ ,  il  faut  ofter  la  caufe.  Se 
par  confequent  >  que  pour  empefeher  les 
fufdites  confu(îons,il  faut  guarir  les  efprits, 
paflionnez  de  ce  préjugé.  Duquel  en  fuitte, 
l'ambition  &  l'auarice  ,  malheureufescon- 
.feiileres,  fe  mifquent  pour  enchanter  les 
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4 
hommes;  &  fous  ce  mafquc  de  Religion, 
les  élancer  en  des  defreglces  paflîons  5  qui 
font  desborder  vninfim  déluge  de  toutes 
fortes  de  maux  au  genre  humain. 

Mon  intention  donc  eft  de  faire  voira 
r œil  par  preuues  infalliblcs  5c  de  commune 
créance,  Que  comme  nous  fommes  tous 
Chreftiens ,  &c  qu'il  n'y  a  aucune  vraye  reli* 
giô  que  la  Chreftiennerauflï  que  nous  tous 
en femble fommes  d  accord  fondamentale* 
ment  de  cefte  vérité  ,  comme  la  feule  8c 
feure  feience  de  falut.  Se  mèfeie^pourne 
laifler  aucun  doute;  Que  cefte  vérité  falu- 
taire  eft  recognuë  Ô£  aduoiiec  de  tous  par 
fes  v rayes  marques,  à  fçauoir,  Qtfelle ejl an- 
cienne &  Catholique,  comme  auffi  elle  eft 
creuë  &:  confeflee  par  vn  commun  confen- 
tement  de  tous  Chreftiens ,  en  tous  temps, 
en  tous  lieux ,  par  fucceifion  perpétuelle, 
de  père  en  fils  iufques  auiourd'huy. 

De  faid,  comme  ils  ont  tous  vn  com- 
mun Baptefrne  ,  vn  mefme  Symbole  de 
foy ,  vne  mefme  Pnerc ,  vnc mefme  Règle 
debienviure:  auffi  leur  créance  eft  définie 
par  ces  M  aximes  ;  Cefte  eft  la  l>ie  éternelle ,  de 
cornoiftre  Ifnfettl  yray  Dieu3&  celuy  qu'il  a  en- 
%oyé,îefu,s  Cbrifît  Et,  Vn  Vienne  Venté^vne 
ïoy^yne Eglife^iïn Baftefme  ,  feau  de  cefte 
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vérité  ancienne  Se  Catholique. 

Ainfinous  fommes  tous  d'accord  &  du 
but  Se  du  chemin  de  noftre  falut ,  fous  Fcn- 
feigne  dVn  mefme  Sauueur  &  Rédem- 
pteur, duquel  nous  portons  le  nom  &lc 
fignal  ;  comme  aufli  nous  croyons  tous 
qu'il  eft  la  venté ,  le  chemin  Se  la  vie  :  par  la 
profeffion  de  cefte  vraye  do&rine  ,  pofec 
par l'Efcnture ,  expofec  parles  Pères ,  rati- 
fiée par  le  confentement  vniuerfel  de  tou- 
te l'Eglife. 

De  là  s'enfuit,  qucles  Chreflicns  n'ont 
aucune  raifon  de  fe  debatrede  ce  dont  ils 
font  d'accord  :  moins  de  fe  battre  fur  ce  fu- 
jet,&fe  defchircr  par  armes  furieufes5com- 
me  ennemis  capitaux  ;  acheptans  par  fan  g, 
fac  Se  ruine ,  vnc  volontaire  difTeniion:  puis 
qu'il  fuffit  à  tout  Chreftien  d'eftre  fauué 
par  îefus  Chrift. 

Et  au  contraire,  que  comme  cefte  def- 
raifonnablcment  opiniaftre  diflenfion  aliè- 
ne les  cceurs  ,  bande  les  efprits  par  haines 
mortelles,effarouche  les  mœurs-  Se  en  fom- 
me,  remplit  la  Famille,  l'Eftat ,  l' Eglife  dV- 
nc  horrible  combufhon  :  aufsi  que  cefte 
raifonnable  concorde  nous  doit  Se  peut  fai- 
re efperer  ces  fruids  cxcellens  jL'advev 
d'vne    mes  me   ve  rite  enlafcience 
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de  falut ,  pour  marcher  feurementparmy 
les  flots  tempeftueux  de  tant  de  diuerfes  ou* 
contraires  opinions  :  L  A  concorde 
de  l'Eglise  enla  vérité:  Scla  paix 
dv  Royavmi,  après  vne  û.  longue  ca- 
lamité. 

Oeuure  vrayement  diuin ,  Se  non  hu- 
main :  Se  félon  l'apparence,  pkœàfouhai- 
ter  qu  à  efperer.  Mais  s'il  eft  loifible  de  fou- 
haiter  le  bien  parmy  le  defefpoir  des  plus 
horribles  confufions  du  monde  j  qui  eft-ce 
qui  peu  t  trouuer  mauuais  5  après  auoir  mis 
pour  fondement  laide  de  Dieu,  (fans la- 
quelle quiconque  trauaille  en  vain)  dere- 
cercher  les  remèdes  de  nos  maux  en  la  vé- 
rité ? 

Voicy  donc  vn  fort  léger  crayon  de  ce 
tant  fouhaitable  remède.  La  preuue  entière 
duquel  fera  mife  deuant  les  yeux  des  Do- 
ues en  ce  grand  Se  illuftre  théâtre  (  le  Ren- 
dez-vous des  plus  beaux  efprits  de  l'Vni- 
uers)  pour  eflre  par  eux  examiné  Se  iugé 
parles  voyes  ordinaires  8r  légitimes;  quand 
il  plaira  à  fa  Maiefté  en  donner  le  comman- 
dement. 

LefuccezdVn  fi  grand  bien  dépend  en- 
tièrement de  la  gace  Se  mtfencorde  de 
Dieu,  auteur  de  tout  bien  ySc  qui  d' vn  tiltre 


7 
particulier  s'appelle  le  Dieu  de  paix.  Qui 

peut  faire  ceffer  nos  malheureufes  diflen- 

fions ,  réunir  nos  coeurs  3  ouunr  le  Temple 

de  concorde  ,  nous  faire  tous  marcher  en 

vnreédefoy,  &:  nous  donner  lajouïfTance 

oe  la  tranquillité  que  touts  gents  de  bien 

fouhaittent  :  pourueu  que  nous  faflîons 

paix  auec  luy.  Premier  appareil  de  dedef- 

fein,  &c  pierre  fondamentale  du  baftiment* 


Îan    deSerr.es   '^ouêcefien 

labeur  en  toute  intégrité,  à  la  paix  de 
VEglife  &  du  Royaume  payant  inti* 
tulé  l'apparat  a  la  Foy  Catholique, 
qutltefera  '"voir  en  bref^Ledteur^tant 
en  François  qu'en  Latin* 


.ABVIS     SVR      VN      POINT 
d'ime  lettreïks  M.  Cayet  ?  de  l'an  159  6. 

Ovr  nous defchargcr dublafmc 
que  nous  donne  M.  Cayet ,  de 
nous  eftrc  feparez  de  l'Eglife, 
nous  difons  ce  qui  s'enfuit:  Que 
nousn'auons  iamais  entendu  nous  feparer 
Se  def-unir  d'auec  les  autres  membres  de 
TEglife  Catholique  :  ains  entendons  gar- 
der inuiolablement  le  lien  de  paix  Se  de 
charité  ;  puis  que  tous  auons  vn  mefmc 
fondement  de  falut  5  mefme  fymbole  de 
foy  ,  mefme  vieil  Se  nouucau  teftament, 
xnefmc  croyance  au  fonds  ,  Se  par  confe- 
quent  mefme  religion  Se  mefme  Eglife 
Chreftiene,  catholique  ou  vniuerfdlei  à  la 
diftmguer  après  comme  on  voudra,  ou  par 
climats  comme  d'Orient  Se  Occident  ;  ou 
parles  villes  métropolitaines ,  prouinces  Se 
nations  ,  félon  le  département  du  temps 
paffé  -,  ou  mefme  par  les  perfonnes  particu- 
lières Se indiuidus,  comme  dit  M.  Cayet. 
Et  y  a  bien  à  dire,  de  fe  feparer  delà  Catho- 
lique, ou  ne  communier  pas  auec  vnc  Egii- 
feparticulicre.  autre  chofe  eft  s'abftenirdu 

ferui- 
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fcruicc  qui  fc  dit  en  certains  lieux  ,  fous 
proteftation  d'y  rcuenir  quandle  fujetdu 
îcandale  ceffera(  dont  nous  fufmes  appel- 
les Pro  te  ftans  )  &  autre  choie  fe  desbander 
8C  diuifcr  pour  faire  cglife  de  religion  à  part, 
comme  les  Donatiites.  Encor'  a  ce  elle  par 
les  feux  &:  les  rigueurs  en  France  qu'on  s'eft 
effarouché  le  feparé  les  vns  des  autrcs.Veil- 
Ions  ou  non, par  mcfme  porte  nousfom- 
mes  entrez  en  mefmeeglife;  &  cette  porte 
eftle  faint  facremet  de  Baptefme3  que  Dieu 
a  laiffé  entre  nous  pour  marque  commune 
de  Chrcftienté.  Veillons  ou  non,  ce  dit  le 
bon  père  Optât,  nous  fommes frères,  puis 
que  Dieu  nous  eft  père  commun  ôc  i'Eglife 
merccômunc.  A  vnetcftcn'y  a  point  deux 
corpSjficcncftvnmonftre.fur  vn  fonde- 
ment on  ne  met  pasdeuxbaftimens.&lc 
mariage  Chreftien  n  eft  que  dVn  mary  feui 
àvnc  femme  feule;  figure  de  Iefu-Chrift 
auec  fEglife  fon  efpoufe.   Le  diuers  fens 
d'aucuns  paffages  de  TEfcriture ,  les  dmer- 
fesloixôc  polices  eeelefiaftiques  ,  ladiuer- 
fitc  des  cérémonies ,  les  difputes  des  Théo- 
logiens ,  &c  fanimofité  des  Paftcurs  ;  toutes 
ceschofes,  di-ic , neftabliffent ooint  deux 
eglifes  ,  deux  religions  Chreftienes  :  ne 
plus  ne  moins  que  les  diuerfes  fe£tes  Se  opi- 
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nions  qui  font  en  la  Iudaïquc  ne  font  pas? 
autant  de  religions  Iudaïques.  Ce  n'eft  que 
la  croyance  différente  qui  fait  vne  religion 
différente.  &:neantmom  s  c'eftla  Chreftie- 
îic  feule  qui  propremet  mérite  nom  de  Re- 
ligion &c d'Eglifc;  quoy  que  de  tout  temps 
les  parties  d'icclleayent  varié  enferuicc&: 
cérémonies .  Auffi  toutes  les  fois  que  les 
Papes  mal  informez  ou  pouffez  par  mau- 
uais  inftrumens  (Scy  a-il  rienfifaintoufi 
haut  en  ce  monde  où  il  n'y  ait  quelque  cho- 
fe  à  redire  ?  )  ont  voulu  foudroyer  fur  quel- 
que partie  de  l'Eglife  ,  ou  fur  aucuns  parti- 
culiers: l'onne  s'eft  pourtant  pas  tenu  re- 
tranché du  corps  de  l'Eglife.  On  leur  a  plu- 
sieurs fois  reprefenté  le  mal  de  l'Eglife  La- 
tine :  5c  le  reprefente-on  encore  à  cetui-cy, 
afin  d'ofter  luy  mcfme,ou  autorifer  le  re- 
tranchement de  ce  qui  par  la  corruption 
des  fiecîes  seft  gliffé  de  plus  fupcrftitieux 
au  feruicc  de  Dieu-  &:  par  vn  Concile  li- 
bre ô£  lcgirimc5ramener  les  chofes  à  leur 
commencement  :  qui  eft  ,  ou  doit  cftrc,  la 
findVn  bon  Concile  >  foit  gênerai  ou  na- 
lionaL  mais  ie  ne  fçay  par  quel  malheur  les 
remèdes  iufques  icy  femblent  eftre  pires 
que  le  mal.  A  quoy  certes  il  doit  penferà 
n  çfeient:  |îin  que  les  Princes,  &:  Magi- 
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ftrats,cfiaciin  en  leurs  Efias ,  ne  foient  con- 
trains y  mettre  la  main  eux-mefines  ;  côme 
aucuns  ont  défia  fait  depuis  quatrevints 
ans. Car  fi  toute efperance nous eftoftee dé 
cette  part  là,faut-il  à  iamais  demeurer  diui- 
fez  Se  diftraks  entre  nous  ?Dieu  peut-il 
cftrc  bien  ferui  de  ceux  qui  s'entremaudif- 
fent  ?  tant  de  Prélats  ,  tant  de  Do&eurs; 
tant  de  grands  hommes  en  fçauoir  5  en  pro- 
bité 5  ne  fçaur  oient  ils  donner ,  n'oferoient- 
ils  prendre  vn  bon  confeil?  Se  à  l'exemple 
de  nos  predeceffeurs ,  attendant  vn  Conci- 
le gênerai,  effayer  par  vn  national  ,  dont 
l'on  rendra  le  Pape  capable  fi  l'on  peu  ^d'ap- 
porter quelque  garifon  à  noftre  mal.  C'efï 
donc  des  Euefques  Se  Pafteurs  de  l'Eglife 
Gallicane  cependant ,  Se  fous  le  bon  plaifir 
Se  autorité  du  Roy  ,  que  nous  defîrons& 
attendons  cette  reformation;  Se  les  en  adiu- 
rons  au  nom  de  Dieu  viuant.  Ge  n'eft  la 
première  afTemblee  >  fy  node ,  colloque ,  ou 
concile  national  (  autres  en  ont  marqué 
bon  nombre  y  Se  nous  les  cotterons  quand 
on  voudra  )  qui  aura  traitté  des  affaires  dé 
lafoy ,  &vuidé  quelque  point  de  do&rine. 
Or  n'eft-il  icy  queftion  d'aucun  article  dé 
noftre foy  :  deeequieft  es  Symboles  nous 
çn  fommes  tous  bien  d'accord ,  grâces  à 
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Dieu,  nous  ne  demandons  chofe  aucune 
qui  n'ait  efte  cy  deuant  en  vfage,  ou  requife 
pour  la  plufpart  par  quelques  gens  de  bien 
èc  gens  fçauans  de  l'Eglife  Latine  meime, 
voire  par  mémoires  5c  inftruftions  don- 
nées aux  Ambafladeurs  des  grands  Princes 
qucTonenuoyoit  au  Pape  &c  au  Concile: 
Sçauoir  eft  ,  quattendans  qu'il  ait  pieu  à 
Dieu  3  auteur  de  paix  ,  difpofer  les  affaires 
de  la  C  hreftien  té  pou r  en  vn  Concile  œcu- 
ménique &:  gênerai  refoudre  toutes  les  dif- 
ficultez ,  fi  faire  fepeut ,  &;  vuider  les  diffe- 
rens  furuenus  en  la  Religion:  après  auoir 
imploré  fafliftance  du  S.Efprit,  &aduifé 
entreux  à  bon  efeient  à  vne  droite  refor- 
mation  des  mœurs  &c  police  Ecclefiaftique, 
quieftlefujet  plus  ordinaire  des  Synodes 
particuliers:  il  foi t  par  eux,auec  le  commun 
aduis  de  ceux  qui  y  ont  intereft  ,  ordonne 
premièrement  que  Ton  dira  le  feruice  en 
langue  entendue  de  tout  le  peuple,  comme 
beaucoup  de  Catholiques  mefmes  le  fou- 
haittcntiournellementsafin  que  nos  fem- 
mes ,  enfans  &;  domeftiques  fçachent  ce 
qu'ils  demandent  à  Dieu ,  &  puiffent  félon 
le  dire  de  S  .Paul,  rcfpondre  Amen  à  ce  qui 
fe  dit.  Secondement ,  qu'en  gardant  touf- 
jours  l'honneur  deu  à  la  mémoire  des  faints 


Apoftrcs  Se  Martyrs,  U  en  fpecialà  lafain- 
ce  ôc  bien -heureufe  Vierge,  neantmoins  les 
prières  publiques  de  rEglilefoicnt  directe- 
ment addreflees  à  Dieu  feul ,  comme  elles 
font  en  quelques  plus  anciennes  Liturgies 
grecques  &  latines.  Auffi ,  pour  en  dire  à  la 
vérité,  l'inuocation  des  Saints  &.  la  prière 
pour  les  Morts  ,  quoy  que  bien  anciennes, 
n'ont  ni  commandement  ni  exemple  en 
l'Efcriture  canonique,  ni  mefmes  d'vfage 
arrefté  es  premiers  (ieclcs  de  l'Eglife.  Ticr- 
cement ,  pour  le  regard  du  S. Sacrement  de 
l'Autel^quefuiuant  l'inftitution  de  noftre 
Seigneur  fuyuie  par  fes  Apoftres  &:  pratti- 
quec  en  l'Eglife  l'cfpacc  d'en uir-on  douze 
cens  ans  5  la  C  ora  in  union  foitadminiftrec 
au  peuple  Chreftien  fous  les  deux  efpeces: 
eftant  le  peuple  cnieigné  d'adorer  Iefu- 
chrift  au  facrement  &  non  le  facrement;  de 
croire  la  prefence  (ans  difputer  delamanie- 
re  j  &:  de  tenir  ce  facrement  ou  facrifice 
(  l'Antiquité  vfc  indifféremment  de  ces 
deux  mots)pour  commemoratif  du  propi- 
ciatoire  fait  en  la  croix  :  comme  en  parle 
Theodoret  &  prou  d'autres.  Car  ce  font 
icyles plaintes , les  demandes  principales, 
les  raifons  eiTentielles  de  ceux  qui  s  abstien- 
nent de  communier  aux  prières  5c  facre- 
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mens  de  l'Eglife  Rom.  premier  màuuais % 
effet  dctoutfchifme5  que  dene  plus  prier 
Dieu  les  vns  auec  les  autres  :  dont  la  gan- 
fon  feroit  aulïi  le  premier  remède  à  noftrc 
reconciliation.  Peu  de  cérémonies  font  de 
l'effencedela  Religion  5  8c  la  plus  part  des 
do&rines  fe  peuwent  ou  difputer  es  Efco- 
les>ou  vuider  es  Conciles.  En  ce  faifant ,  8c 
pour  le  bien  de  la  paix,  &c  pour  preuenir  les 
maux  à  venir,  foit  en  FEglife  ou  enl'Eftat: 
Ton  pourra  pafîer  par  defïus  plu  fleurs  au- 
tres fcrupules  8c  difficultcz  ,  pour  nous 
trouuer  cnfemblc  5  comme  i'efpcre,en  mef- 
mes  afîemblees  3  fous  mefmes  Pafteurs, 
pour  feruir  tous  vn  mefme  Dieu,  d'vn  mef- 
mezele,  intention  &;  volonté  5  comme  du 
cœur  6c  de  l'intérieur  de  nos  âmes  nous  n'a- 
uons  iamais  efté  dcs-vnis>quoy  que  die  M. 
Cayct.  Les  Miniftres  plus  pacifiques  8c 
plus  innocens  ,  voire  tous  autres  qui  ne 
font  ou  du  tout  ignoransj  ou  qui  n'ont  mis 
leur  religion  en  parti,  proteftent  tous  les 
iours  de  fe  vouloir  conformer  à  vne  refor- 
mation tollerablcôc  où  la  Vérité  de  Dieu 
nefoitblcffccj&dedonnerà  la  paix  publi- 
que leurs  interefts  particuliers  :  iugeans 
affez  qu'en  la  côdition  prefente  de  l'Eglife 
ilcft  impofïîble,ou  certes  bien  malaifédé 
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ramener  toutes  chofes  à  la  pureté  première 
Se  Apoftolique.  Qye  fi  l'approbation  du 
Pape  y  fait  befoin  pour  meilleur  ordre  Se 
vnion  3  comme  aucuns  le  fouftiennent  par 
l'exemple  de  quelques  fiecles,poflible  qu'a- 
uec  le  temps,  laraifon,lcs  remonftrances, 
on  le  luy  perfuadera.  Il  s'eft  veu  d  auflî  grâd 
miracle  en  noftrc  temps.  Toutes  puiflan- 
ces  5  toutes  volontez  flcchifTent  fous  la 
puiffance  Se  fous  la  volonté  de  Dieu.  Ce 
pendant,  Meffieurs,  faites  le  principal.  Le 
falut  de  tant  dames  Se  le  bien  de l'Eglifc 
Gallicane,  de  laquelle  vous  cftes  les  Pa- 
fteurs,  doit  aller  deuant  tout  autre  refpcél 
Se confideration :  puisque,  comme  dit  S. 
Cyprian ,  l'Euefché  eft  vn ,  duquel  chacun 
Euefque  tient  fa  part  folidairement  ,  pour 
aider  à  toutes  les  parties  ,  maisàlafienne 
auant  toute  autrc,de  ce  que  Dieu  luy  a  de- 
parti  de  fens,  de  fçauoir  Se  de  grâce.  Ioint 
que  l'on  reconnoit  les  vrais  Pafteurs  non 
feulement  à  la  bonne  do&rinc  de  foy ,  mais 
auffi  à  la  droite  pratique  de  la  chanté  :  ne 
plus  ne  moins  que  lavrayemerefutiugee 
non  celle  qui  vouloit  le  fang  Se  les  pièces  de 
l'enfant;  mais  bien  celle  qui  le  vouloit  en- 
tier Se  viuant.  Nos  demandes  font  de  tant 
plus  recçuables  ,  qu'elles  ne  contredifent 
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point  à  la  parole  de  Dieu:  Se  quecen'eftla 
première  fois  que  Ton  a  touché  à  la  liturgie 
del'eglife,  pour  y  adioufter  ou  diminuer; 
n'y  ayant  prefque  diocefe  en  France  qui 
n  ait  fon  feruice  à  part  &:  en  quelque  chofe 
différant  des  autres.  Les  do £tes  fçauent  bié 
que  la  liturgie  Gallicane  napastoufiours 
eité  conforme  à  la  Romaine,  celle  de  S. 
Ambroife ,  celle  de  S  •  Grégoire  ont  efté  en 
vfage fort  long  temps,  puis  le  PapeNico- 
las  tiers  en  incroduifit  vne  autre,  quelques 
centaines  d'années  après.  En  fomme ,  le 
nombre  de  nos  demandes  eft  petit  ;  mais 
nous  efperons  que  le  fruit  en  fera  grand, 
puis  quelles  buttent  à  la  gloire  de  Dieu,à  la 
paix  de  l'Eglife  ,  &:aufalutd'vnmiliondc 
pauures  ames3que  noftre  Seigneur  a  fi  chè- 
rement recommandées  à  leurs  Pafteurs ,  8c 
dont  illeur  demandera  compte  au  dernier 
iour. 

AugufHn. contra epift.  Fundam. 

Nemo  nojlmm  aient  fe  Um  intiemjfè  veritAtem  :fic 
eam  qitœramws  auoifi  ah  vtrifaue  nefcuitur. 

Nul  de  nous  fc  vante auoirja  trouuéla 
vérité  :  cerclions  la  comme  fi/cllc  eftoit 
ignorée  des  vas&c  des  autres. 

EaAuxili<96.    ParleS.D.V.FL 


